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Nouvelles découvertes de minéralisations phosphatées au Sénégal : les gisements de 

NôDiendouri-Ouali Diala  (département de Matam, Région du Fleuve) 

                                                                                                                                                 Michel  Pascal 

 

1. Les étapes de la reconnaissance géologique 

et minière dans la moyenne et basse vallée du 

fleuve Sénégal 
 

  Bref historique des travaux géologiques 
 

La présence de calcaires phosphatés en rive 

mauritanienne du fleuve Sénégal est signalée dès 1910 

par R.Chudeau. Ce géologue est également le premier 

¨ reconna´tre quôune partie des formations gr®seuses 

avoisinantes nôest autre que lô®quivalant lat®ral des 

calcaires à phosphates rapport®s ¨ lôEoc¯ne. 
 

Par la suite, H. Hubert (1920) précise la succession 

géologique régionale des mêmes secteurs. 
 

Les travaux ultérieurs de F. Jacquet (1936) intéressent 

les deux rives du fleuve et voient la découverte de 

nouvelles formations à phosphates. A la même 

époque, une coupe type régionale est proposée par L. 

Baud (1936,1938). 
 

Plus r®cemment, P.Elouzrd (1962) effectue lô®tude 

paléontologique et sédimentologique détaillée des 

assises tertiaires de la vallée du Sénégal. 
 

La cartographie régulière à 1/200 000 des mêmes 

formations est ensuite établie par M.Pascal (1967), 

associ®e ¨ une synth¯se des connaissances selon lôaxe 

Bakel Matam-Saint-Louis (fig.1). 
 

De nombreux compléments géologiques seront acquis 

ultérieurement, soit par des chercheurs (F. Tessier et 

al., 1975 ; R. Flicoteaux et al., 1972 et 1979,é), soit 

dans le cadre de prospections minières ou de puits et 

forages hydrauliques. 
 

Historique des recherches pour phosphates et 

principaux r®sultas jusquôen 1980 
 

- Des origines à la seconde guerre mondiale 
 

Les premières prospections pour phosphates sont 

réalisées en 1936 par L. Baud, opérant pour le compte 

de la Mission dôam®nagement du S®n®gal (MAS). 

Elles montrent que les calcaires à corpuscules 

phosphatés identifiés en aval de Kaédi (R. Chudeau, 

1910 ; F. Jacquet, 1936) (fig.1) sont dôint®r°t limit® en 

raison de leur faible teneur en P2O5, généralement 

inférieure à 5%. Par contre, les mêmes calcaires sont 

localement relayés par des sédiments argileux dans 

lesquels sôindividualisant plusieurs niveaux, présumés 

lenticulaires, bien plus riches en phosphates de chaux. 

Tel est le cas à Civé, à 8 km au nord-est de Matam, où 

affleurent trois à quatre horizons argilo-phosphatés qui 

tirent de 20 à 30% P2O5. Les réserves de ce gisement 

sont cependant modestes (moins de 1Mt de tout-

venant). 
 

En rive sénégalaise, L. Baud fait un puit prés de Kanel 

où des calcaires phosphatés avaient été reconnus en 

surface ( H. Hubert, 1920 ; F. Jacquet, 1936) 

lôouvrage recoupe quatre pass®es  phosphat®es 

pluridécimétriques, distribuées entre 5 et 11m de 

profondeur, dont les teneurs varient entre 17 et 29% 

P2O5. 
 

- Période 1962-1966 
 

Le dossier minéralisations phosphatées riveraines du 

fleuve Sénégal est réouvert en 1962 par le Bureau de 

recherches géologiques et minières (BRGM), opérant 

pour le compte de lôEtat s®n®galais. 
 
 

En rive gauche, plusieurs tournées de reconnaissance 

effectuées par A. Chino (1962) aboutissent, par étude 

des déblais de puits hydrauliques, à la découverte de 

quinze nouveaux indices de phosphates de chaux 

riches. Il est cependant rarement possible de 

reconstituer les coupes géographiques, donc de 

connaître la puissance et la profondeur des niveaux 

pouvant susciter un intérêt minier. Il apparaît que la 

plupart des phosphates échantillonnés présentent une 

bonne aptitude ¨ lôenrichissement par ®limination au 

tamis des fractions les plus fines. 
 

Les recherches reprennent en 1965 (M. Pascal, 1966). 

Elles comprennent une reconnaissance systématique 

de tous les puits compris entre Tilogne et Sémé puis, 

en continuité, la réalisation de travaux dans les plus 

prometteurs. 
 

Lôexamen des d®blais et le radiocarottage des puits 

anciens à déblais inexploitables, permettent 

lô®tablissement de quarante nouvelles fiches dôindices.  
 

En seconde phase, la prospection par puits et sondages 

aboutit aux résultats suivants : 
 

- la  variabilité des faciès phosphatés est forte ; 

ceux-ci ne peuvent généralement pas être suivis par 

des ouvrages de recherche espacés de 1 km ;  
 

- vers lôest et le sud, le passage lat®ral de la s®rie 

phosphatée à des sables stériles, bien que dépourvu de 

failles, est très rapide (fig.1 et 2) ; 
 

- dans la perspective minière, un secteur situé au 

sud-est de Matam paraît attrayant et recèle localement 

(Ouali Diala) plusieurs niveaux phosphatés riches dont 

la puissance cumulée atteint 3,8m sous 10m de morts-

terrains. On peut ici se demander si les concentrations 

en plusieurs niveaux ne repr®sentent pas lô®quivalent 

lat®ral dôun niveau unique important, ¨ lôimage de ce 

qui sôobserve ¨ Taµba (S®n®gal occidental). Ce niveau 

serait à rechercher vers le sud-ouest avec cependant la 

probabilité de traverser un recouvrement stérile de 

plus en plus épais. 
 

- Période 1974-1980 
 

La flambée des cours des phosphates connaît son 

paroxysme en 1974 et explique en partie un regain 

dôintérêt pour les phosphates de la vallée du Sénégal. 
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En rive mauritanienne, les recherches reprennent dès 

cette même année, soit après trente-six ans 

dôinterruption ; elles sôint®ressent cette fois aux 

assises tertiaires situ®es ¨ lôouest du m®ridien de 

Kaédi. 
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Dans cette r®gion, une d®cennie dôop®rations aboutit ¨ 

la mise en évidence du gisement de Bofal-Loubboïra, 

déjà présente dans ces colonnes (A.Boujo et E.H. 

Ould Jiddou, 1983). 
 

Au Sénégal, les recherches reprennent en 1975 dans le 

cadre dôun syndicat de recherches et sôint®ressent aux 

indices de Ouali Diala découverts dix ans plus tôt ; 

douze sondages carott®s dôune profondeur moyenne 

de 50m sont ainsi effectu®s pour v®rifier lôhypoth¯se 

®mise ¨ lôissue des travaux de 1965. 
 

Les r®sultats obtenus sont d®cevants. Vers lôouest, ¨ 

7km de lôindice majeur, la s®rie ®oc¯ne est st®rile et de 

nature essentiellement calcaire. Au-delà, ainsi que 

vers le sud-ouest, le mur des formations synchrones 

nôest m°me pas atteint ¨ 45m de profondeur. 
 

Lôunique sondage positif, situ® ¨ 10km au sud de 

Ouali Diala, recoupe plusieurs niveaux phosphatés 

entre 54,5 et 60,8m de profondeur ; leur puissance 

cumulée est de 2,4m. Aucune zone de coalescence des 

niveaux phosphat®s ant®rieurement connus nôest donc 

décelée. Il reste cependant une zone inexplorée de 

150km
2
, comprises entre les indices et les sondages 

stériles, dans laquelle la présence de phosphates peu 

profonds est géologiquement concevable. 
 

Pour lever cette incertitude, quatre nouveaux sondages 

sont réalisés. Ils recoupent bien des niveaux 

phosphatés, mais ceux-ci sont peu épais (moins de 2m 

de puissance cumulée) et trop profonds (21 à 37m) 

pour présenter un intérêt minier. 
 

Il est dorénavant établi que seule une prospection à 

maille serrée, centrée sur les indices connus, peut 

amener des éléments nouveaux. De ce fait, le 

problème des phosphates de la vallée est à nouveau 

mis en sommeil. 

 

nouvelles recherches de phosphates en rive 

gauche du fleuve Sénégal (1980-1984). 

Présentation chronologique succincte des 

travaux et des résultats obtenus 
 

En 1980, la Direction des mines et de la géologie du 

Sénégal confie à nouveau au BRGM la réalisation de 

recherches pour phosphates de chaux (M. Pascal, 

1985). 
 

Le renouveau de la prospection sôexplique par des 

facteurs économiques (forte valeur des concentrés 

marchands) et par le souci de renouveler les réserves 

nationales, en raison de la réduction de celles du 

gisement de Taïba, exploité depuis 1960, et des échecs 

connus dans les prospections centr®es sur lôaxe 

anticlinal du lac de Guiers, dans le Sénégal  nord-

occidental (fig.1). 
 

Dans ce contexte, la présence de conditions 

paléogéographiques favorables ainsi que les beaux 

indices découverts en 1965 plaident en faveur de 

travaux complémentaires dans la vallée du Sénégal. 
 

De plus, divers facteurs qui pouvaient freiner naguère 

la promotion des phosphates de la Région du Fleuve, 

dont lô®loignement du littoral et lôabsence 

dôinfrastructures, ont progressivement perdu toute 

influence. En effet, en 1980, la route bitumée atteint 

NôDiendouri et lô®tablissement dôun chenal navigable 

permanent est activement étudié. Vers le sud, la 

r®habilitation de lôaxe ferroviaire Tambacounda-Dakar 

est programmée. Or, les indices de Ouali Diala ne sont 

situ®s quô¨ 125km de cet axe. 
 

Enfin, le développement des régions périphériques du 

Sénégal, notamment par la valorisation de leur 

potentiel minier, apparaît désormais comme une 

priorité nationale pour lutter contre les difficultés 

induites par des années de sécheresse persistante. 
 

- première campagne de recherche par puits au 

sud-est de Matam (1980-1981) 
 

Vingt-quatre puits de recherche, totalisant 225m, sont 

foncés à proximité des meilleurs indices connus, soit 

sur 15km
2
 environ. 

 

Une minéralisation importante et bonne qualité est 

recoup®e en plusieurs points. Cependant, lôabsence de 

nivellement topographique et les rapides variations 

latérales de faciès interdisent tout essai de corrélation 

géologique entre les puits. 
 

- Seconde campagne de recherche sur le secteur 

NôDiendouri-Ouali Diala (1981-1982) 
 

Soixante-deux nouveaux puits, correspondant à un 

métrage cumulé de 950m, sont foncés dans la zone à 

indices selon des profils distants de 350m ; 

lôespacement entre ouvrages, g®n®ralement de 500m, 

est ramené à 250m selon un profil significatif ( ligne 

P, cf. fig. 6 et 8). 
 

Le levé topographique à 1/5 000 est réalisé et permet 

dô®tablir, par corr®lations entre puits, les traits 

morphologiques majeurs des concentrations 

phosphatées. 
 

A ce stade, les réserves minières du secteur prospecté 

paraissent voisines de 30Mt de produit à 26-28% 

P2O5. 
 

- Troisième campagne de recherche par puits 

sur secteur NôDiendouri-Ouali Diala (1983-1984) 
 

Cette ultime étape de prospection voit la réalisation de 

76 nouveaux puits, totalisant 1 255m, qui resserrent 

uniform®ment la maille dôinvestigation ¨ 250 x 350m. 
 

Le secteur dôint®r°t minier est d®sormais d®limit® et 

ses réserves en minerai phosphaté riche sont estimées 

à prés de 40Mt. 
 

A la même  époque, des assai agronomiques sur 

phosphates bruts sont conduits en stations de 

préfaisabilité est confiée à la société Socomine.  
 

 

2. Les minéralisations phosphatées de la 

vallée du Sénégal dans le contexte régional 
 

 Cadre géographique et paléogéographique 
 

Le fleuve Sénégal a établi une partie de son cours 

actuel, soit approximativement de Sémé à Bogué, sur 
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des assises sédimentaire marine qui matérialisent la 

lisière orientale du bassin sénégalo-mauritanien dô©ge 

crétacé terminal et paléogène (fig. 1). Les formations 

concernées se caractérisent par de fortes variations 

latérales de faciès et sont très condensées par rapport à 

leurs homologues de lôaval-bassin. 
 

Dans ce contexte, les effets de la phosphatogenèse 

sôobservent selon une frange de d®p¹ts, longue dôau 

moins 200km, parallèle à la fois au paléorivage 

®oc¯ne et ¨ lôactuel lit majeur du fleuve. Pratiquement, 

les niveaux à phosphates sont peu profonds tout au 

long du glacis dô®rosion qui borde la zone alluviale en 

rive gauche. 
 

Succession géologique régionale 
 

Pour lôensemble des zones ¨ phosphates, la succession 

géologique type comporte les termes suivants, de haut 

en bas : 
 

- Quaternaire : 
 

Il est représenté par des dépôts superficiels variés : 

éluvions, sables éoliens, sols et paléosols argilo-

sableux, graviers ferrugineux,é Certains dôentre eux 

localement riches en corpuscules phosphatés 

remaniés. 
 

- Continental terminal : 
 

Ce terme dôemploi commun en Afrique d®signe ici des 

grés à ciment kaoliniques avec argiles massives 

subordonnées ; leur puissance cro´t dôest en ouest (10 

à30m environ). 
 

Lôorigine de la formation est discut®e. Selon certains 

auteurs (F.Tessier et al., 1975), elle correspondrait à 

des termes marins « continentalisés » par altération. 

Pour la région concernée, les observations de terrain et 

des études sédimentologiques récentes (A. Boujo et 

al., 1983 ; M.Pascal, 1983) tendent à infirmer cette 

interprétation. 
 

- Formation jaune : 
 

Le terme de « Formation jaune », introduit par L.Baud 

en 1936 pour un faciès particulier du faisceau 

phosphat® en rive mauritanienne (Civ®), sôapplique 

actuellement à un horizon de puissance variable (1 à 

6m) qui sôintercale entre la s®rie marine ¨ phosphates 

et le Continental terminal. Ce dépôt à dominante 

argileuse kaolinique est vivement coloré par des 

oxydes de fer et continue un excellent repère pour la 

prospection ; il sôinterpr¯te comme le r®sultat dôune 

paléoaltération ferralitique de niveaux éocènes 

(R.Flicoteaux et al.,1972 et 1979). La présence locale 

de microflores laguno-lacustres permet de rapporter le 

dépôt au passage Eocène supérieur-Oligocène 

(M.Dieng, 1965). 
 

- Eocène marin phosphaté et équivalents 

stériles : 
 

La série marine à phosphates est complexe dans le 

détail, avec prédominance des faciès de sédimentation 

chimique (carbonates, attapulgites). Les termes 

phosphat®s sôy r®partissent entre les formes suivantes : 
 

a) ®l®ments phosphat®s, dôordre centim®trique ¨ tr¯s 
fins, dispersés (en phase carbonatée, argilo-

carbonatée, parfois argileuse) ou rassemblés dans 

certaines discontinuités des sédiments (microchenaux, 

bioturbations, ciment de brèches) ; 
 

b) concentrations dô®l®ments phosphat®s, avec 

prédominance constante des fractions 

inframillimétriques, en niveaux conséquents (quelques 

centimètres à plusieurs mètres) présentant une certaine 

continuité latérale. 
 

En tous lieux, les niveaux phosphatés majeurs se 

rencontrent dans la partie médiane de l succession 

argilo-carbonatée dont la puissance est généralement 

voisine de 20m. 
 

Vers lôest, le nord et pr®s de S®m®, lôensemble est 

intégralement relayé par des sables siliceux stériles 

qui témoignent de la proximité paléocontinent éocène 

(fig.1 et 2). 

 

3. Les g´tes phosphat®s de NôDiendouri-Ouali 

Diala et leur environnement géologique 
 

 Localisation et extension 
 

Les gîtes phosphatés sont situ®s, ¨ vol dôoiseau, ¨ 

environ 50km au sud-est de Matam, dans un 

quadrilatère délimité par les villages de 

NôDiendouri, Boss®ab®, 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Fig. 3. ï Localisation des gisements de phosphates 

de NôDiendouri et Ouali Diala et processus 

dôexploitation projetés. 

 

1 : Unité de préparation pour utilisation directe. 
 

2 : Station de chargement. 
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domaine géologique spécifique, situé entre les formations 

détritiques orientales et la série à dominante calcaire qui se 

d®veloppe vers lôaval ï bassin. 
 

3.3.1. Le recouvrement quaternaire 
 

A la verticale des concentrations phosphat®es, lô®rosion 

fluviatile quaternaire a déblayé le Continental terminal, la 

Formation jaune (sauf en lisière des collines) et la partie 

sommitale de Eoc¯ne. La surface dô®rosion est 

actuellement fossilisée par des formations continentales 

récentes. 
 

Lô®paisseur de celles-ci varie de 2 à 10m. On y distingue 

habituellement de haut en bas : 
 

ǒ des horizons p®dologiques argilo-sableux (0,3-1,1m) ; 
 

ǒ des sables ®oliens en comblement de thalwegs et en 

placages superficiels (0,2-2,0m) ; 
 

ǒ un niveau de gravier ferrugineux avec phase argileuse 

(0,5-5,0m) issu du démantèlement des cuirasses qui 

couronnent le Continental terminal. 
 

       3.3.2. La frange dôalt®ration et de remaniement 
 

Elle est représentée par des argiles vertes, localement 

sableuses, irrégulièrement enrichies en oxydes de fer et en 

éléments résiduels variés : fragments de tests de 

Lamellibranches, galets lithophagés, lithoclastes, 

coprolithes dispersés ou en amas de bas de pente. 
 

Les accumulations secondaires de corpuscules phosphatés 

sont particuli¯rement fr®quentes pr®s de NôDiendouri, 

zone o½ lôauge alluviale sôest partiellement ®tablie aux 

dépens des formations à phosphates. Ces dépôts sont 

discontinus, sans intérêt économique, et se distinguent 

aisément des minéralisations sous-jacentes en raison de 

leur mode de gisement. 
 

3.3.3. La série phosphatée 
 

A lô®chelle du gisement, lô®tablissement de corr®lations 

fines est problématique en raison de multiples variations 

latérales de faci¯s. Le processus dôinterpr®tation est 

cependant facilité par la présence de niveaux repères    

(fig. 6) 
 

a)  lôensemble argilo-calcaire supérieur 
 

Tranch® par lô®rosion quaternaire, il nôest recoup® que sur 

3 à 6m. 
 

Ses termes supérieurs comportent un lit lumachellique à 

Ostrea multicostata Desh. inclus dans des argiles. 

Lôensemble est fortement alt®r® avec des structures 

bréchiques de dissolution. 
 

Au-dessous, la succession  est soit argilo-calcaire, soit 

purement argileuse, à attapulgites plus ou moins altérées. 
 

Une phosphatogenèse sporadique a laissé son empreinte 

dans ces niveaux inférieurs sous forme de passées 

coprolithiques souvent ferruginisées avec galets 

lithophagés. 
 

b) Lôensemble d®tritique interm®diaire et les 

formations associées 
 

Pour la zone reconnue par puits, la succession suivante est 

presque omniprésente :  

 

- sables siliceux pur (0,2-0,6m), fins à grand 

Lamellibranches (chama sp.) ; 
 

- passée à blocs calcaires (0,1 à 0,8m de dimension 

maximale). Ce sont des calcaires sparitiques à moules 

interne de Thersités ; ils présentent une morphologie 

karstique nette ; 
 

- niveau siliceux ¨ faci¯s diatomite (0,8 ¨ 3m). il sôagit 
dôun d®p¹t dôaspect crayeux, ®voquant une diatomite. 

Lô®tude microscopique permet effectivement dôy 

distinguer des sphérules siliceuses isodiamétriques de 6 à 

10m avec phase interstitielle subornée (montmorillonites). 

Le caract¯re biog®nique des microsph®rules nôest 

cependant pas établi ; il pourrait aussi sôagir dôune 

formation r®siduelle dôalt®ration ; 
 

- argiles vertes. Le niveau précédemment décrit est 

toujours supporté par 1 à 3m de montmorillonites vertes, 

mal litées, qui passent insensiblement vers le bas au 

classique faciès lité «  papyracé » à attapulgites. 
 

c)    Le membre phosphaté, argileux et carbonaté 
 

Il sôagit du ç faisceau minéralisé » économique (6 à 10m), 

caractérisé par de fortes concentrations de phospharénites 

dans un encaissant à déminante argileuse. Me faciès 

commun est feuilleté (montmorillonites et attapulgites), dit 

« papyracé ». Des niveaux calcaires, souvent dolomitisés, 

dôimportance variable (0,2 ¨ 1,2m), se rencontrent 

fréquemment au toit et au mur du faisceau phosphaté, plus 

rarement en son sein. 
 

La min®ralisation phosphat®e majeure sôy r®partit 

généralement en deux niveau supérieur est presque partout 

prédominant. 
 

Les variations observées par rapport à cette répartition type 

sont dues soit ¨ lôapparition dôintercalations st®riles 

suppl®mentaires, soit, ¨ lôoppos®, ¨ lôabsence quasi-totale 

des niveaux stériles qui tronçonnent habituellement la 

minéralisation majeure. 
   

d) Le membre argilo-dolomitique inférieur  
 

Il est constitu® dôargiles marines feuillet®es  avec 

intercalations dolomitiques subordonnées. Ces dernières 

sont riches en bioturbations comblées par des phosphates 

coprolithiques. 
 

Une brèche phosphatée plus ou moins ferruginisées 

marque souvent la base de ces formations. Sa profondeur 

et sa puissance modeste (0,3 à1m) ne permettent 

généralement pas de la prendre en compte pour le calcul 

des réserves minières. 
 

e) Le substratum détrique  
 

Vers le bas, la disparition des argiles et des carbonates est 

brusque et totale. A ce niveau, les puits rencontrent 

dôabord des sables siliceux tr¯s fins, purs ou localement 

assez riches en coprolithes et débris de Poissons, puis des 

sables plus grossiers, azoïques, avec fraction kaolinique 

subordonnée. 
 

f) Age des formations  
 

 Les phosphates de la vallée du Sénégal sont dépourvus de 

microfaune significative. 
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Fig. 5 ï zonalité E-W  des faciès lithologiques dans la 

région de Matam et position des gisements de NôDiendouri 

et Ouali Diala. 

 

Zone I : Formations alluviales récentes ; Eocène 

partiellement érodé. 
 

Zone II : Eocène de sédimentation détritique (sables, 

sables argileux, argiles) ; pas de minéralisation 

phosphatée. 
 

Zone III  : Eocène de sédimentation chimique 

(attapulgites, calcaire subordonnées) ; sédimentation 

phosphat®e constante, dôimportance variable. 
 

Zone IV : Eocène de sédimentation chimique à dominante 

carbonatée ; minéralisation phosphatée absente ou très 

réduite. 

 

 

 

Les Mollusques et Echinides permettent dôavancer un ©ge 

lutétien inférieur pour termes marins supraphosphates 

(P.Elouard, 1962 ; R.Flicoteaux, 1973). 
 

Cette datation est tout à fait en accord avec celles des 

couches à Nummulites qui recouvrent les assises 

phosphatées du Sénégal occidental (F.Jacquet, 1936). 

Les couches phosphatées et, localement, leur substratum 

sableux, sont riches en d®bris de Poissons dont lô®tude a 

été récemment conduite (H. Cappeta, 1984). 
 

Au niveau des phosphates, les Sélaciens sont représentés 

par des formes caract®ristiques de lôEc¯ne inf®rieur dont 

physogaleus secundus, Lamna aschersoni, Eugomphodus 

rubustus. 
 

Les sables sous-jacents livrent pour leur part 16 espèces de 

Sélaciens dont Eotorpedo hilgendorfi, E. Jackeli et 

Scyliorhinus eabindensis, connues dans le Thanétien 

dôAfrique occidentale et du Niger. De plus, la pr®sence du 

genre Odontorhytis (Yprésien basal du Maroc) incite à 

penser que les niveaux étudiés se placent dans le Thanétien 

terminal. 
 

Les accumulations phosphatées de Matam se sont donc 

constitu®es ¨ lôEoc¯ne inf®rieur, il y a un peu moins de 

55Ma. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Fig. 6. ï Coupe E-W du gisement de NôDiendouri selon la 

ligne de puits P (localisation ; cf. fig. 7). 
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3.4. Les processus de diagenèse relatifs aux phosphates 

et à leur encaissant 
 

Les dépôts initiaux sont à dominante argileuse. Ils sont 

cependant diversifiés par la présence sporadique, et en 

quantit® variable, dôune phase calcar®o-dolomitique et 

dôune phase phosphat®e. 
 

Sur ce matériel, la diagenèse précoce se traduit par une 

recristallisation de la dolomite avec fort accroissement des 

cristaux, de 20 à 90 µm, qui atteignent alors 120 à 125 µm 

(photo1). Une dolomitisation affecte aussi des dépôts 

initialement non carbonatés : argiles, bioturbations à 

remplissage phosphaté, exogangue des phosphates, grains 

phosphatés eux-mêmes, dont les contours initiaux sont 

déformés et masqués. 
 

Par la suite, une calcitisation se développe dans les faciès 

argileux, dolomitiques et phosphatés (photos 2 et 3) ; elle 

se traduit surtout par lôapparition de grandes plages 

rhomboédriques, allongées parallèlement à la stratification. 

La calcitisation des calcaires micritiques à Thersités relève 

de ce stade dô®volution. Les phosphar®nites sont 

localement affectées par ce phénomène, avec 

développement de calcites poecilitiques, généralement 

après dédolomitisation, dans la phase non phosphatée 

(exogangue). 
 

Les silicifications sont tardives car elles affectent des 

dépôts antérieurement dolomitisés, voire dédolomitisés ; 

elles se manifestent sporadiquement dans les milieux 

suivants : 
 

- au sein des argiles feuilletées basales, au contact 

et à proximité des sables ; 
 

- au sommet du faisceau phosphaté, sous forme de 

cherts disséminés ; 
 

- en relation avec la frange dôalt®ration. 
 

Les particules phosphatées et leur exogangue ne sont 

quôexceptionnellement affect®es par les silicifications 

(NôDiendouri). 
 

3.5. Les processus dôalt®ration 
 

La surface de ravinement qui limite vers le haut la série 

éocène évolue entre les termes sommitaux de celle-ci (au 

pied des collines)  et la partie inférieure du faisceau 

phosphaté (en lisière de la zone alluviale). De ce fait, un 

front dôalt®ration, conditionn® par la nature et la 

perméabilité des formations présentes, se manifeste plus 

ou moins intensément, à un niveau variable, dans la série à 

phosphates. Lô®paisseur des s®diments affect®s varie entre 

0,5 et 3m. 
 

Les argiles à faciès papyracé altérées sont finement 

fragmentées et témoigne de déplacements latéraux et 

dôaffaissements localis®s ; leur coloration initiale est 

masqu®e par la mise en place dôoxydes de fer et de 

manganèse. 
 

Les décarbonatations plus ou moins poussées provoquent 

la formation de brèches composites de dissolution à 

bioclastes, argiles résiduelles et coprolithes, avec ciment 

ferrugineux. Les mêmes horizons conservent des miches 

carbonatées reliques qui seront ultérieurement silicifiées. 

 

Les phosphates coprolithiques affect®s par lôalt®ration se 

caractérisent par leur teinte brune, due) une pellicule 

ferrugineuse secondaire, et par leur faible cohésion, une 

partie de lôexogangue initiale ayant ®t® lessiv®e. Ces 

produits titrent habituellement plus de 10% en oxydes 

métalliques. 
 

Des ph®nom¯nes comparables peuvent sôobserver 

beaucoup plus bas dans la série, notamment en lisière 

nord-est du gisement ; il sôagit l¨ des effets dôune 

altération à cheminement latéral permise par les sables 

siliceux adjacents. 
 

De m°me, une mince frange dôalt®ration per ascensum 

(ferruginisations, décarbonatations, silicifications) affecte 

les formations argilo-carbonatées qui surmontent le  

soubassement sableux perméable. 
 

3.6. Morphologie des corps minéralisés et structure des 

gisements 
 

Par rapport à leur substratum, les principaux corps 

phosphatés se présentent en masses et talus 

dôaccumulation et non en remplissage de paléo-

d®pressions ou dôanciens chenaux. Le toit de la 

minéralisation principale est de ce fait globalement 

convexe. 
 

Au point de vue altim®trique, le toit des phosphates sô®l¯ve 

progressivement vers le nord (soit de + 20m à + 33m), ce 

qui traduit sans doute un rejeu subsident tardif ( fig. 7). 
 

Aucun trait tectonique notable nôa ®t® reconnu dans lôaire 

prospectée. Par contre, une multitude de mouvements de 

faibles amplitude, dôordre m®trique, syns®dimentaires ou 

plus tardifs, sôexprime sous diverses formes : brèches, 

stries de glissement, dislocations de niveaux, etc. 
 

3.7. Paléogéographie 
 

Au début du Cénozoïque, une mer de faible profondeur 

recouvre lôaxe Bakel-Kaédi (fig.1). le rivage est situé à 

faible distance vers lôest. 
 

Ce domaine est peu stable. Il surmonte en effet une forte 

discontinuité du substratum ancien qui marque la lisière 

occidentale de la chaîne des Mauritanides. Cette ligne de 

faiblesse majeure est interprétée, en raison de sa forte 

signature gravimétrique, comme un axe de suture avec 

remontée du manteau supérieur (Z.Guétat et al., 1982). 
 

 A la m°me ®poque, beaucoup plus ¨ lôouest, sur lôaxe 

Dakar-lac Rkhiz (fig.1), une zone structurale haute, 

®galement subm®ridienne, sôindividualise non loin du talus 

continental. Elle paraît être en relation avec des structures 

profondes de distension des fonds océaniques (J.L.Liger, 

1980). 
 

A lôEoc¯ne inf®rieur et moyen, la r®gion de Matam se 

place ainsi dans un contexte de plate-forme interne instable 

et en cul-de-sac, les apports oc®aniques ne lôatteignant 

quôapr¯s avoir contourn® les hauts-fonds occidentaux, 

vraisemblablement par le sud (C.Monciardini, 1962 ; A. 

Boujo et E.H. Ould Jiddou, 1983). 
 

Lô®volution verticale des pal®o-milieux et la phosphato-

genèse traduisent ces généraux du milieu sédimentaire 

marin. 
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Au Thanétien terminal, le secteur est occupé par une mer 

littorale peu profonde, à fonds sableux meubles. Quelques 

requins évoluent dans les eaux ; de petites quantités de 

débris osseux et de pelotes fécales se déposent dans les 

sables. 
 

Au début du Lutétien, les conditions changent brutalement, 

avec une saccade subsidente qui provoque un 

approfondissement modéré et une transgression marine 

vers lôest. D¯s lors, pour la zone consid®r®e, les apports 

terrigènes disparaissent presque totalement et une 

sédimentation argileuse, accessoirement carbonatée, se 

développe. De plus, à faible distance vers lôouest, le 

développement de hauts-fonds organo-détritiques et 

construit (calcaires à Thersités) contribue au confinement 

plus ou moins accus® dôun domaine circalittoral interne, 

parallèle au rivage, large de 2 à 5km. 
 

Côest dans ce cadre sp®cifique que la Phosphatogenèse va 

se manifester comme compl¯tement dôune forte activit® 

biologique et dôune s®dimentation chimique. 
 

3.8. Phosphatogenèse 
 

Les phosphates véhiculés par les eaux océaniques, 

essentiellement sous forme organique (phyto et 

zooplancton), sont pi®g®s dans lôaire confin®e o½ 

lô®vaporation appelle sans cesse des eaux nouvelles. La 

cheville ouvrière de la phosphatogenése est représentée par 

les poissons qui opèrent une première étape de 

concentration du phosphore dans leurs ossements et dans 

leurs pelotes f&cales. Ces éléments, promptement enrobés 

dans les vases chimiquement actives du fond marin, sont 

ainsi protégés de la désagrégation mécanique tout en 

conservant leur potentiel de piégeage des ions phosphatés 

mobiles. 
 

Lôexamen des coupes de s®diments montre que le 

processus nôest pas continu et stable. Un hydrodynamisme 

sporadique opère aussi, provoquant des reconcentrations 

secondaires dô®l®ments phosphat®s. 
 

De Ouali Diala vers NôDiendouri, on note en effet la 

raréfaction puis la disparition des fractions les plus 

grossières (coprolithes pluricentimétriques, lithoclastes, 

galets lithophagés) ; il y a corrélativement de plus en plus 

de phosphates et dôoxydes m®talliques (li®s aux argiles). 

Ceci traduit un transport hydrodynamique assez continu, 

du sud vers le nord. 
 

Lôaccumulation de phosphates ainsi op®r®e au centre du 

secteur nord connaît ensuite un important avatar avant sa 

consolidation, par rupture localisée de la barrière de 

confinement ; une brèche de moins de 300m de largeur, 

située légèrement au sud du puits de recherche 07 (fig. 8), 

permet ¨ une masse dôenviron 5Mt de phosphates de 

sô®chapper de lôaire dôaccumulation, puis de se red®poser 

en un talus allongé de 1km de longueur, de 300 à 400m de 

largeur et dôune hauteur maximale de 7m. Cette 

remobilisation est également matérialisée par la dépression 

en entonnoir de la masse minéralisée située en amont et 

dans lôaxe du canal de fuite (fig. 8). 
 

Le ph®nom¯ne d®crit sôaccompagne dôun enrichissement 

naturel des phosphates déplacés ; ces derniers tirent en 

moyenne 31,8% P2O5 (moyenne NôDiendouri : 28,9% 

P2O5 (fig.9). le vannage hydrodynamique est 

spectaculaire : 80% du produit passe à la maille 

180Õm et aucun ®l®ment plurimilim®trique ne sôy 

rencontre. 
 

Après sa phase paroxysmale, la phosphatogenése se 

manifeste encore par de petites concentrations 

coprolithiques en milieu argileux. Une régression 

temporaire avec émersions localisées, traduite par des 

sables siliceux avec blocs de calcaires karstifiés, 

pr®c®d® de peu sa disparition puis lôinstauration 

définitive du régime continental. 

 

 

 

4.  Nature et caractérisation physicochimique des 

dépôts phosphatés. 

 

 

 

4.1. Caractères macroscopique 
 

Les concentrations phosphatées mineures ne se prêtent 

généralement pas à des subdivisions, elles sont 

hétérogranulaires et de teinte uniforme ; brun clair, crème, 

gris cendre. 
 

Il est par contre relativement facile de subdiviser les fortes 

concentrations phosphatées selon divers macrofaciés. 
 

- Coloration 
 

La partie sommitale des dépôts phosphatés est colorée en 

jaune à brun clair cendre à blanc pur. Enfin, la base du 

minerai potentiel est à nouveau colorée en jaune à brun. 

Ces teintes, qui r®sultent de migrations dôoxydes, 

traduisent assez fidèlement les teneurs en « féral » ( AL2O3 

+ Fe2O3) révélées par les analyses chimiques. 
 

- Granulométrie et cohésion 
 

Les niveaux puissants sont hétérogranulaire vers le haut et 

le bas, avec pr®sence dô®l®ments pluricentim®triques 

allongés pouvant, sans ambiguïté, être rapportées à 

contraire bien calibrée, entre 3 et 1 mm, et comporte aussi 

une forte proportion de petits coprolithes. 
 

Les phosphates sont habituellement meubles ou faiblement 

consolidés et correspondent à la définition des 

phospharénites. 
 

 

- Présence de cherts 
 

Les lits cherts disséminés ne sont pas constants. Ils se 

localisent exclusivement au sommet de la plus puissante 

concentration phosphatée. 
 

4.2. Microfaciès 
 

Les grains phosphatés, très hétérométriques, se répartissent 

entre les catégories suivantes : 

 

- des grains sans structure interne, ou pellets, plus ou 

moins riches en matière organique. Leur taille varie de 50 

à 250µm (photos1, 4 et 5) ; 
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- des nodules allongés, millimétriques à 

pluricentimétriques, rapportés à des coprolithes. Leur 

texture est soit homogène, soit hétérogène, avec présence 

sporadique de fins débris osseux, de quarts en débris 

aciculaires, de ségrégations de matière organique 

(photos2,3 et 6) ; 
 

- des agrégats de pellets et/ou coprolithes, souvent avec 

débris de quartz ; 
 

- de petits bioclastes anguleux phosphatisés 

(lamellibranches, gastropodes, foraminifères,..) ; 
 

- des débris osseux de grande taille et des dents de 

Poissons. 
 

Lôexogangue st®rile, toujours très subordonné, est à 

dominante argileuse, avec quartz et fins bioclastes. Cette 

fraction de la roche  est particulièrement sensible aux 

phénomènes diagénétiques : dolomitisations, dédolomi-

tisation, calcitisation sôy observe fr®quemment. 
 

4.3. Composition chimique 
 

Plus de 300 analyses (7 à 10 éléments) ont été effectuées 

sur les phospharénites du faisceau minéralisé (tabl.1). 

 

-  Teneurs en P2O5  
 

La teneur moyenne pondérée du faisceau minéralisé 

sô®tablit ¨ 28,7% P2O5, soit 28,0% pour le gisement de 

Ouali Diala et 28,9 % pour celui de NôDiendouri. 
 

Le trac® des courbes dôisoteneur en P2O5 (fig.9) montre 

une d®croissance centrifuge des teneurs (vers le nord, lôest, 

le sud), phénomène qui se superpose à une augmentation 

corrélative de la fraction détritique et des argiles. 
 

Pour le g´te de NôDiendouri, les plus fortes teneurs 

(31,8%) se concentrent, comme nous lôavons vu, dans la 

partie sud-ouest où les phosphates ont subi un transport 

hydrodynamique assorti dôun enrichissement. 

 

-  Oxydes de fer et dôalumine 
 

 Le « féral » (AL2O3 + Fe2O3) est relativement important 

en lisière du domaine  minéralisé où il varie entre 5 et 

17% ; ce fait r®sulte dôalt®rations et de ferruginisations 

secondaires. Ailleurs, ces mêmes oxydes correspondent 

habituellement à moins de 3% en poids des roches à 

phosphates et sont surtout li®s aux argiles de lôexogangue. 

 

-  Carbonates, calcium, magnésium 
 

Hors des zones affectées par des calcitisation secondaires, 

les gîtes sont modérément carbonatés et seulement 1,5% 

du CaO dosé serait extérieur aux apatites (IFDC, 1984). 
 

Pour lôensemble du domaine phosphat®, la moyenne des 

rapports CaO/ P2O5 est voisine de 1,55 ; sur apatites 

pures, les mêmes rapports varient entre 1,66 et 1,68 

(R.Flicoteaux, 1983).  
 

La teneur moyenne en MgO est sable, voisine de 0,6 

%. Ce taux modeste traduit le fait que les 

phospharénites ont été en général bien protégées des 

dolomitisations secondaires par leur encaissant 

argileux 
 

- Silice 

 
La silice primaire, sous forme quartzeuse fine, constitue 

une part fort variable, de 3 à 30%, des dépôts. Elle est 

surtout abondante en lisière orientale des gîtes. Ailleurs, 

elle entre pour 7 à 8% dans la constitution moyenne des 

minerais, surtout sous forme détritique fine, 

accessoirement dans  les silicates argileux (2 à 3%). 

 

- Fluor et chlore 
 

Le fluor constitue 1,6 à 2,0% du tout-venant, soit entre 2 

à4% des apatites pures. 

 

Le chlore peut remplacer le fluor dans les apatites. Les 

analyses (au nombre de 26) montrent que cet halogène n 

constitue ici que 1,01 à 0,04% de la roche phosphatée. 

 

- Matière organique et anhydride carbonique 
 

Les analyses effectuées sur échantillon moyen reconstitué 

livrent des taux de matière organique compris entre 1,2 et 

1,9 % (société TIMAC). 

 

Lôanhydride carbonique correspond en moyenne ¨ 3-4% 

des roches phosphatées analysées. Il est pour partie lié aux 

mol®cules dôapatite, pour partie reflet de la nature de 

lôexogangue. Sur apatites pures, les taux de CO2 (voie 

chimique et diffractométrie X) se répartissent entre 2,1 et 

6,0% (R.Flicoteaux, 1983) 

 

A lô®chelle du gisement et sur le tout-venant, le rapport 

CO2/ P2O5 voisin de 0,011. 
 

- Oligo-éléments 
 

La moyenne de teneur en cadmium est voisine de 5ppm 

pour 250 dosages ; le maximum absolu décelé est de 

27ppm. 
 

Les teneurs en uranium sont faibles, pour la plupart 

comprises entre 5 et 28ppm. Un enrichissement relatif 

(40ppm) est décelé au sommet de certains puits, en relation 

avec le front dôalt®ration. 

 

4.4. Composition minéralogique des phospharénites 

 

 Le tableau 2 présente la composition minéralogique de 8 

phospharénites soumises à étude diffractométrique (1). On 

voit que lôapatite constitue plus de 65%, en masse, de ces 

roches. 

 

 

 

 

 

 
(1) Travaux réalisés par Méliéres, Université de Paris IV, 

pour le compte du Groupement dô®tudes et des recherches pour le 

d®veloppement de lôagronomie tropicale (GERDAT, 1982) 
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Echantillons Apatite Quartz Calcite Kaolinite  Sépiolite Smectite 
 

Amorphe 
 

            Ouali Diala (P.XXIV)        

6,0 ï 6,6 m 76 3,5 - - 1,6 6,5 12 

7,8 ï 8,9 m 78   13 - - 2,6 5,2   1 

NôDiendouri        

     P.XIX             6,75   -     7,32 m 67   13 - 1,3 -     11 7 

     P.XIX           10,18   -  11, 30 m 79 5,9 4,6 - 1,8 6,9 2 

     P.N  1             6,50   -     7,20 m 84 3,2 - - 4,0 6,8 2 

     P.N.1              8,95   -     9,47 m 70 5,5 - 3,4 - 4,5       16 

     P.T 4               5,40   -    7,00  m 84 3,0 - 1,9 -     11 0 

     P.T 4               8,85   -     9,10 m 81 6,7 - - 3,9 7,0 1 

 

Tabl.2.- Composition minéralogique de 8 échantillons de phospharénites de Matam (en % ; précision relative +0,5%). 

 

 

4.5. Caractéristique des apatites 

 

Les paramètres cristallographiques déterminés sur 16 

échantillons de NôDiendouri  et de Ouali Diala sont 

homogènes et compris entre 9,324 et 9,352 A, c entre 

6,888 et 6,902 A. 

Ces valeurs montrent que les apatites étudiées se placent 

entre les francolites et les carbonate-fluorapatites. A 

lô®chelle de lôAfrique sah®lienne, ces minéraux sont 

presque identiques à ceux qui constituent les gîtes 

phosphatés du Tilemsi (Mali). 

 

Le diagnostic cristallographique est corroboré par les 

analyses chimiques au niveau des rapports CaO/ P2O5 

(1,45 à 1,68) et F/ P2O5 (> 0,108). 

 

Selon A.Baumer et K.L¹ (comm. Orale), lôapatite des 

phosphates de Matam se singularise par sa pauvreté en 

sodium et par la prédominance de substitution de type 

2PO4
é

/2CO3
.. 

+ Ca. Pour ces chercheurs, la formule 

structurale dôune apatite provenant du secteur central de 

NôDiendouri sô®crit ainsi : 

Ca9, 47 Na0, 06 Mg0, 09 (PO4)5, 08(CO3)0, 92 F2, 10 

 

4.6. Autres éléments de caractérisation des phosphates 

 

- Densité et humidité 

 

 La densité oscille entre 1,35 et 1,70 pour les produits 

riches en P2O5 (>25%) dont lôhumidité naturelle à la 

sortie des puits est généralement voisine de 2%. 
 

- Répartition granulo-chimique 

Les phospharénites de Matam sont soit très 

hétérogranulaires (à gros coprotilhes dispersés : secteur 

sud, ¨ lôoppos®, remarquablement calibr®es (NôDiendouri). 

Dans tous les cas, la fraction fine est prédominante. La 

courbe des passants à D 80 se situe entre 370 et 500 µm 

pour les formes habituelles (fig.10), à 200 µm pour 

certains faciès particuliers du nord-ouest. 

 

La plus grande partie du phosphore est portée par les 

fractions comprises entre 80 et 800 µm (fig.11 et 12). 

 

Corrélativement, les fractions plus fines, soit 20% en 

moyenne de la roche, concentrent 50 à 65 % de la silice 

(fig. 13) et du féral. 

 

- Solubilité et réactivité 

 

 Les phosphates naturels sont officiellement considérés 

comme insolubles par rapport aux fertilisants phosphatés 

dôorigine industrielle. Dits hydrosolubles. En r®alit®, cette 

classification est inadaptée et trompeuse, il  est plus 

indiqué de considérer la réactivité des produits par rapport 

à certains milieux physico-chimiques (réactifs, sols). 

 

Le tableau 3 place les phosphates de Matam dans ce cadre 

et permet leur comparaison avec dôautres phosphates 

dôAfrique occidentale (Truong Binh et al. , 1978 et 1982). 

 

On y voit que les phosphates de Matam sont 

remarquablement solubles en milieu modérément acide, 

fait qui permet dôenvisager leur utilisation  directe en 

agriculture. Cet aspect sera précisé ci-après. 

 

 

 

Provenance 

des 

phosphates 

P total 

en % minerai 

Citrate neutre 

(AOAC)  

en % P total 

Acide citrique 

2% 

en % P total 

 

Acide 

formique 2% 

en % P total 

 

Taïba    (c) 

(Sénégal) 

 

15,95 5,42 21,38 41,57 

Tilemsi 

(Mali) 

 

12,22 13,52 38,46 61,21 

Tahoua 

(Niger) 

 

13,07 8,83 20,57 36,10 

Arli  

 (Burkina Faso) 

 

13,45 6,99 14,46 49,29 

Matam 

(Sénégal) 

 

a) 12,71 

b) 9 à 14,5 

? 

0,8 à 2,75 

31,25 

21,7 à 43,8 

72,80 

47,2 à 99,0 

 
Tabl. 3. ï Solubilité des phosphates de Matam dans différents 

milieux. Comparaison avec dôautres phosphates dôAfrique 

occidentale. 

 

a. Moyenne calculée sur 27 échantillons. 

b. Intervalle de valeurs sur 27 échantillons. 

c. Concentré marchand à 29% BPL. 
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5. Données et perspective minières 

 

5.1. Taux  de découverture 

 

La profondeur du toit de la minéralisation majeur varie entre 

4,3 et 1,6m, la moyenne générale étant voisine de 10 m. 

 

Les formations de recouvrement sont essentiellement argilo-

sableuses, avec pr®sence presque constante dôun fort niveau 

de gravier ferrugineux. 

 

Le taux de découverture varie entre 3 et9 (maximum admis 

dans les calculs miniers). Il est en moyenne de 4,9 au sud 

(Ouali Diala), inférieur à 4,4 au nord. 

 

5.2. Réserves minières géologiques, réserves minières et 

teneurs 

 

Le domaine phosphaté est bien délimité et homogène au plan 

des teneurs et des puissances minéralisées. Il y a de ce fait 

concordance entre lôestimation des r®serves selon les crit¯res 

géologiques et leur calcul dans une optique minière. La 

premi¯re d®marche permet dôavancer un total de 40Mt, la 

seconde de 39,5Mt (+ 7% au sud et + 12% au nord). Le gîte 

de NôDiendouri rec¯le les deux tiers de ces r®serves. 

 

La majorité (57%) du minerai se répartit en deux couches 

superposées, vient ensuite une importante fraction des 

réserves (40%) en une seule couche. 

 

La teneur moyenne du minerai pris en compte est de 27,6% 

P2O5 au nord (NôDiendouri). 

 

5.3. Essais de variation des phosphates de Matam 

 

Les premiers tests dôenrichissement r®alis®s sur carottes 

de sondages montrent que lô®limination de la fraction 

inférieure à 40µm se traduit par un gain de 2,8 à 3,7 % 

P2O5 suivant les faciès, avec départ de 50 à 75 % du 

féral et de la silice. 

 

Sur échantillons lourds, le déschlammage à 80µm a 

permis dôobtenir un produit ¨ 33 % P2O5 (72 BPL), 1 à 

1,3% féral, 5 à 8% SiO2  (Compagnie sénégalaise des 

phosphates de Taïba, 1981). La flottation sélective des 

®l®ments fins (< 315Õm) permet, pour sa part, lôobtention 

dôun concentr® ¨ 79 BPL avec un excellent taux de 

récupération (98%) et un rendement poids global supérieur à 

75%. 

 

Enfin, lôaptitude ¨ lôenrichissement par simple 

d®schlammage ¨ sec vient dô°tre r®cemment confirm® sur 

échantillons lourds représentatifs des secteurs minéralisés 

(BRGM, 1986). Les concentrés produits selon ce procédé 

vont être testé pour la fabrication dôacide phosphorique dans 

les installations de la société Rhône-Poulenc. 

 

5.4. Essais dôutilisation directe des phosphates de Matam 

en agriculture 

 

Nous avons vu que les phosphates de Matam sont bien 

substitués et remarquablement solibles dans les réactifs 

acides conventionnels (tabl.3) ; la voie de leur utilisation 

directe ou semi-directe en agriculture a donc été explorée. 

 

Les essais ont été conduits avec des produits naturels non 

broyés, titrant 27,6% P2O5. 

 

Apr¯s trois ans dôexp®rimentation en divers sites du Sénégal, 

en stations agronomiques et en milieu rural, les résultats 

obtenus sont remarquables (L.Cissé, 1983 ; H.Van Brzndt, 

1984). En effet, appliqué tel quel et à la dose de 160 à200 kg 

par hectare, le phosphate de Matam apparaît comme un 

fertilisant efficace. 

 

Notamment en riziculture irrigée et sur maïs, il peut induire 

des réponses, dés la première année et en arriéres-effetc, 

comparables ou supérieures à celles obtenues avec 

fertilisants hydrosolubles actuellement distribués (TSP, DAP, 

NPK 8.18.27). 

 

Lôaptitude des phosphates de Matam ¨ rem®dier ¨ la carence 

en phosphore assimilable des sols intertropicaux acides est 

par ailleurs confirmée par des essais en vases de végétation 

et par lôemploi de traceurs radio-actifs. 

 

5.5. Perspectives économiques et minières 
 

- Optique industrielle classique   

 

La répartition granulo-chimique des constituants du tout-

venant permet dôesp®rer la fabrication dôun concentr® 

marchand (+ 72 BPL) par simple criblage-attrition-

déschlammage en voie sèche. Les rendements proportion de 

fines ¨ ®liminer est modeste (Ò 15%) et les cherts siliceux 

sont rares (+ 1%). 

 

Si lôon envisage la production de 1,5Mt de produits 

marchands par an, les réserves autorisent 23 années 

dôexploitation, compte tenu dôune mont®e en production dôun 

an. 

Le g´te nôest pas noy® et lôexploitation en carri¯re peut °tre 

envisag®e de fa­on peu co¾teuse, lôutilisation dôexplosifs 

étant notamment exclus. 

 

Un aspect essentiel du projet minier est lô®vacuation du 

minerai. 

 

Les études de préfaisabilité réalisées à ce jour envisagent la 

construction dôune bretelle ferroviaire partant de Ouali Diala 

et se raccordant à la voie ferrée Bamako-Dakar (fig.14). 

Selon  la version ®tudi®e, cette voie dô®vacuation aurait une 

longueur de 135 ou 185 km. La région à traverser, 

pratiquement plate et inhabitée, non soumise à ensablements, 

permet de prévoir un faible prix de revient kilométrique pour 

lôinstallation et lôentretien de la voie min®rali¯re. 

 

Au débouché du transport ferroviaire, les phosphates de 

Matam bénéficieraient soit des installations portuaires de 

Dakar en cas dôexploitation, soit des installations 

industrielles de valorisation de la presquô´le du Cap Vert 

(Taïba, Industries chimiques du Sénégal). 

 

Un autre projet consisterait à acheminer les phosphates de 

Matam par voie fluviale puis ferroviaire vers les complexes 

industriels du Cap Vert. La régularisation du cours du fleuve  
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Sénégal, au moyen du barrage de Manantali (Mali) en 

construction, permet en effet dôenvisager lôam®nagement 

dôune voie navigable permanente entre Kayes et Saint-Louis. 

La formule ®tudi®e par lôOMVS (1) consiste en un chenal de 

55m de  largeur moyenne, de 1,9 à 2,4m de 

profondeur,accessible à des trains de barges poussées de 

2 500 t de charge unitaire. Cependant, par la rupture de 

charge quôil impose, ce mode de transport pourrait °tre assez 

co¾teux. Pour lôexploitation, la voie fluviale impliquerait en 

outre la construction dôun port min®ralier ¨ Saint-Louis. 

 

- Perspectives dôutilisation directe ou semi-directe 

 

La rive sénégalaise du fleuve comporte une zone à fort 

potentiel agricole. Malheureusement, depuis une décennie, la 

faiblesse des puits et des crues saisonnières (20 à 30% des 

moyennes antérieures) y a presque réduit à néant les cultures 

vivrières, pluviales et de décrue. 

 

La situation va heureusement être transformée par la mise en 

service, avant 1990, du barrage de Manantali. Rien que 

S®n®gal, lôouvrage va ouvrier ¨ lôirrigation un potentiel de 

240 000 ha (estimation de lôOMVS). 

 

En termes de fertilisants phosphatés, la valorisation hydro-

agricole n®cessitera la mise en place annuelle dôun minimum 

de 10 000 t de TSP. Or, cet engrais de fabrication industrielle 

est coûteux ; son emploi dans la vallée est, de plus, pénalisé 

par un transport routier compris entre 500 et 700 km. En 

définitive, dans le contexte économique actuel et prévisible, 

la fertilisation phosphatée, pourtant indispensable, est et 

restera peu à portée du monde rural. 

 

Les phosphates de Matam paraissent à même de remédier à 

cette situation préoccupante, les gisements sont en effet 

situ®s au cîur des zones qui seront progressivement ouvertes 

¨ lôirrigation et leurs produits sont remarquablement aptes ¨ 

lôutilisation directe en agriculture. 

 

 

 


